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SERMON HUITIEME,

Sur le Vïll. Chap. des Romains.

Sur ces paroles du 8. Chap. y. 4. &

Afin que la jujlice de la Loi fut accom

plie en nous , qui ne cheminons pointselon

la chair , mais félon l Esprit.

Car ceux quifont selon la Chair , font

affectionnes aux choses de la chair : CMais

ceux qui font selon Vefprit , aux choses de

íEsprit.

Pictete , le meilleur des

Anciens Philosophes , qui

faisoic profession de n'admi

rer rien -, admira pourtanr,

Tactionde Lycurguc, à qui les Lacedo-

niens ayant remis enrre les mains un

homme, qui lui avoit crevé l'ocil , pour

le châtier & pour en disposer, comme il

lui

 

>
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f.

lui plairoit , il en prit un si grand íoin^

& lui donna de si bonnes instructions

qu'il devint fore homme de bien : Etr

aprés cela , Lycurgue ìc produisant fur

la théâtre à ia vûë de tour le peuple»

voycsvou5j,dit-il, cet homme, de gar

nement qu'il êtoit , comme vous me

l'aviés donne' , j'en ay fait un bon Ci

toyen , & tel je vous le rends. Çe fut

en effet une tres belle action. Je ne le

nie pas. Mais pourquoi 4onc ~, ô Juif,

nôtre Christ vòusest-il scandale; Pour

quoi vous est-H folie à Vous, ô Grecs?

Qu'a-t'il fair , qui J'aie rerclu l'objet

de l'obstinée aversion des uns , & des

^méres risées des autres ? II a bien plus

fait que Licurgue. II n'a pas fait changer

de vie à un seul homme. II a converti

les cœurs des hommes de tout le mon-

«de, de ces hommes qui êtoient ses enne

mis, en pensées &: en mauvaises œuvres,

& qui ne lui avoient pas crevé un œil,

mais qui avoient êréla vraye cause de ía

mort, & même , âpres qu'ilfût mort

pour eux, ils le rejettoient, & meritpient

bien qu'il s'en vangeâr, & qu'il les van-

dangeât , en fa juste colère. Mais ô

amour

1
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tmour vrayemcnt admirable, ou plutôt

qui surpasse toute admiration ! en la

Croix même, il pria Dieu qu'il leur par-

dónâr, & il ne fût pas plûtót dans le Ciel,

qu'il leur dépêchât son Esprit pour leur

apprendre ses loix , & leur donner de

sûres adresses dans le chemin de, son

salut. Un jour même , il les produira

fur le grand théâtre de l'univers , aux

yeux des hommes & des Anges , &

alors il dira , ils êtoient tiens, ô Pere, &

tu me les as donne's. Je les ai sanctine's

par taparole,d'injustes & d'impies qu'ils

ctoient , j'en ai fait autant de saints, ÔC

de dignes Citoyens des Cieux. Les Juifs

y seront , ils se trouveront là. Car tout

oeil le verra i ceux là même qui l'ont

perce. Mais quelle fera leur confusion,

òc que pourront-ils dire , lors que ce

Seigneur de gloirtí , auquel ils ne peu

vent croire , parce qu'ils l'ont crucifié,

leur présentera leur Saul , dirai-je , où

nôtre Paul, entre autres, du premier des

pécheurs devenu l'un des premiers des

Saints, heureux Apôtre de leur Loi,qu'il

lie quitta que pour l'accomplir? Car son

exemple vérifie ce qu'il prononce dans

nôtre



2.56 Se'rmon Huitième

nôtre texte. Qui fut jamais òupîrè que

lui fous la Loi, oû meilleur que lui sous

l'Evangile. Pourroit on persécuter plus

violemment i'Evacgiîe , qu il le persé

cuta fous laLoy ; Pourróit-on plus par

faitement accomplir la Loi , qu'il fac-

complir four, í'Evangilc ? Si Saint Jean

le diíòit , je le croirois bien. Si Saint

Pierre l'avoit écrit aux Romains je n'en

doarcrois point. Mais en la bouche d'un

St.Paul, qui fçavoit si bien que c'êtoit de

la Loi, qui avoit eu tant de peine à s'en

dcfFaire , oye's encore , je vous supplie,

comme il en parle , & né vous lasies

point de l ouìr ! Ce qui ètoit impossible »

la Loi d autant , quelle étoitfoible en Va

Chair, Dieu ayant envoyé fòn propre Fils

en forme de chair de péché , (jrpottr le péché

a condamné lè péché en la chair ; Afin que

la justice de la Loi fut accomplie non pas

en moi premièrement , non pas en moi

feulement , mais en nous , qui ne chemi- |

fionspoint selon h chair mais selon l esprit.

Saint Paul n'est plus aux pieds dè Gama-

Jiel , mais plûtôt Gamaliel aux pieds de

Saint Paul. Car s'il nous interprété la

Loi, il nous en découvre la légitime fiti

de
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Sc. lavrai usage. Je ne íçai point te qu'il

yit, ni ee qu'il ouit , dans Je troisième

Ciel. Mais je íçai bien, que quand il lui

auroitété loisible de s'en exprimer > &C

de nous déclarer le fond de ces merveil

les , le fond de ces merveilles n'áuroic

rien de plus glorieux,ni de plus salutaire,

que ces deux qu'il renferme dans le

pourpris de nôtre texte , ìa mort du Fils

de Dieu,^& lá sainteté , qui en est le bue

& l'ouvrage. Si nous passons au verset

suivant ce n'est.pas pqUr quitter encor*

un si beau sujetj mais pour l'cclaírcir par

cette admirable raison , que çe Saine

Apôtre y ajoûte. Car ceux qui sontselon

la Chair font affectionnes dit-il , aux cho

ses de la chúr\ & ceux qui fontselon l'Ep-

ftit, font affectionnés aux choses de l'Esprit.

Qu'êtoit-il besoin de cette raison ? Qui

he le sçait , &: qui ne le voir ? C'est une

chose assés claire & assés connue , que

chacun fuit son inclination. Il semble

même que cette repetiuon a je ne sçai

quoi d'ennuyant. Elle est importune, je

j'avoue i mais à la chair, & nonà l'Es-

prit. La chair ne peut ouïr réitérer un

discours qui parle si mal d'elle. Mais

\
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TEÍprit aime ces redites de son devoir

dîrai-je , ou de son bonheur. Car c'est

en son devoir , qu'il fait consister son

bonheur. L'Apôtre avoir commence

par ces mots. // ny a nulle condamnation

4 ceux qui sont enlefus-Chrift. Mais qui

sont ceux-là f Ceux, dit-il, qui ne che

minent point selon la chair , mais selon

l'Espfìr. Et qui sont ceux-ci ? Cc sont

ajoûre-t'il , ceux qui soat ^sectionnés

aux choses , non de la cháir , mais de

l'Efprit. Pour cheminer il faut avoir des

pieds : Quels sont les pieds de famé?

Les affections. Mais pour mieux com

prendre cette raison , j'estime qu'il faut

garder "ce car pour la fin , & qu'il faut

premièrement déduire les deux maxi

mes , &C pour les déduire avec ordre , il

est à propos de considérer les sujets, les

objets, & faction. Les sujets opposés,

ceux qui font selon la chair, & ceux qui

font selon l'Eíprit. Les obj ets opposes

de même , lés choses de la chair, les

choses de l'Eíprit. Et pour un rroisiéme,

faction, commune à tous les deux, aísa-

voir l'affection. Car quelque contraires

que soient ces ìujets 3 & quelqute con-

raires
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t'raires que íoknt 1 urs obier , ifs né

de'ployftil qu'une feule & menu action.

Les uns &; L-s autres affectionnent. L'Ef-

prL convoite, avili bien qu : la chair, die

ailleurs Saine Faúl. Ma'r voyons pre-

micremenc les sujets ou les rerfonnes

don? il pa4e. jCeux,dit-il, qui íbnt selon

la chair. II ne die pas , qui yiennem où

qui cheminenr fcifbn la chair , mair quì

fonr selon la chair, pour nous faire voir?

qu'il décrit une forme de vie,un Etats 8ç

une condition. Erre selon la chair cíí

l'êtat du pcëheur soucia Loi.

Origene , l'un des plus anciens PerçíÇ

& le plusfçavant des Grecs , car il iinc

estrre les Grecs, le même rang que Saint

Jérôme tenoir , entre les Latins , .a eú

neantmoïns de grandes erreurs. Mais

quelqu'un a dir , que c'êf oient de nobles

erreurs , voulant dîrç , qu'elles venoient

d'un bon principe , d'ou cependant , il

tiroit de fausses conclurons. Sans aller

jp\vt loin, il a creu que cheminer selon lá

thair, n'ê or autre chose, que eh miner

selon la Lòi , & que ch.mintr selon

l'Efprir, n'ê' oit autre chose que chemi

ner selori rEvangile. Conclusion , quf

R z.



x6o sermon Huitième

rie pciítíùbsister.Car la chair est ensuite

Opposée à la Loi. Mais le p^rinçjp* n'en

est pas mauvais. Car «e qu'il a dotìne

dans cette interprétation , vient de cc

<Ju'il a remarqué , ce qui est tres vérita

ble, que Saine Paul se plaît à decrediter

la Loi dans l'Eíprit des Juifs , par des

cxpreííìons. capables de leur raire beau-1-

coup rabbattre de l'eiccffìve admiration

qu'ils avoient pour elle. S'il y a quelque

chose de bas Sc de terrestre, de chéaf&

de méprisable , il en donné le titre à la

Loi considérée non dans le caractère de

son institution, qui la rendoit si vénéra

ble , ni en sa nature , qui êtoít toute

Sainte, niais dans les ábus qu'on y com-

mcttpir,& dans les mauvais effets qu'elle

produit par accident , lors qíie son ser

vice extérieur est séparé de Tobeiflancç

intérieure qui est en Tame. Car c'est

alors, véritablement une lettre morte,

à cét égard , & à ce íèul égard Saint,

Paul ne la sçauroit trop , de crier. IÍ

l'appelle foibïe. II la rcduit.à L'ctìfançej

quelque vieille qu'elle fût. U J'appelle

pauvre par opposition à nôtre abondanrr

ce & * nos, richesses de grâce. 11 Rap

pelle



sermon Huitième %ét

pelle pédante, un simple pe dagoguequï

n'enseigne que des élemens & des rudk-

mens. II l'appelle raontlaine, le isanctu-

aire mondain. II l'appelle enfin char

nelle , lc commandement charnel. Ef

quoi plus ? II l'appelle même de ce nom

4e chair la Loi de Dieu, chair ! & pour

quoi ? Est-ce parce qu elle présentoit \

Dieu la chair des animaux, &: qu'elle en

faifoit faire bonne chere ensuite à son

Israël ? où si c'est , parce que toutes ses

purifications ne penetroient , &: s'arrê-

toient a la surface du cuir & de la chair?

Ç'est pour l une & l'amre de ces raisons.

iVíais c'est encore parce qu elle rendoit

le péché excessivement pêchant , íc

qu'elle manifestoit la corruption origi

nelle de la chair , & même l'augmen-

toi. , comme un torrent quls'enfle & qui

s'accroît, par l'opposition d'une digue.

Fòible en la chair, disoit l'Apôtre, c'est-

à-dire, dans ses cérémonies, & dans le*

éxerciççs corporels de fa liturgie , mais

trop forte, helasj en nôtre chair, c est-à-

dire, dans les accès & les redoublement

de nos convoitises , qui prenoient d'elle

force 8£ vigueur commenous l'enseignc

R 3



ÍJaînr Paul dm le chap rc , qui a pré^

cel'le nôtre. Les convoi- ises de la

çh 'r , 4i -il i êtanc emeiies pár la Loi,

pr.uoienc vigueur en nos membres.

Era,-uës par la Loi , foible lumière, qui

pouvoir, ém "uv i ■ nos hum \ur • , mais

lion parles refbude. F: ibje. chaleur,

óu! pouvoir me: re en f u nos épiies

mais non les conlimer , Foibîe r meie,

qui ne fniíMt q i émouvoir fa'v purger

&sans évacuer. Llle ne lo'ufstoi:: dans

nos convoi ises que pour le éteindre,

mais en souffl r.it cil 1 ne failbì cepen-

çl nt que les allum r. Qucl'e pi ié, qu'en

diant, ni ne con voircra^* point , elle fíc

coiivoi er s:p: fois" au double , par fa

d ft? x.e ! Caries fruirs défendus font.

le plus d sirés , p T rous les enfans d A-

dam, Sc les e^ux dérobées, (bíit toujours

douce- , eorrime die , celui qui en avoir

tant dérobé, le pl is sage dírai-îè , où le,

phisfold?"fou les hommes. Carceqnç

Fhiítoire Grrque nous dît l'Alnh^-de^

pous le pnuvoris bien dire de Salomon^

m i' en divers rems : Ne voy's vous

donc pas clairement q.'ie.í>aînr Paul à ch

feçauicoup dé raison "d'appelícr la Loi,

. Êlvvir?
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Chair ; Mais ou, dires-yous ; là même.

Quand nous-êtions , dit-il, en la chair,

c'est-à-dire , sous la Loi. Car il ajoûte,

mais maintenant nous sommes délivres

de la Loi. Ne die— il pas ailleurs aux

Galates,qu'ayant commencé par l'esprit,

ils achèvent par la chair , c'est-à-dire,

qu'ayant commencé par la prédication

de la foi, ils achèvent par les œuvres de

la Loi , comme il s en explique lui-

même? De là vient, qu'il oppose l'Eípric

non seulement à la chair , mais encore

à là Loi. Car, dit-il, ceux qui font con

duits par l'Esprit , ne sont point sous la

Loi. Quoi donc , les Anciens Fidèles,

& les Anciens Prophètes , ne furent- ils

pas conduits fous la Loi, par l'Eíprit de

Dieu; Mais- il est éVident qu'il entend

l'efprit de l'Evangile, pù le ministère de

l'Eíprit , par opposition à la viellelse de

la lettre, où à la ch air de Moyse. Quand

donc il dit dans nôt re Texte , Ceux qui

sont en U chair , ne faisons point distìcultc

d'entendre , ceux qui font sous la Loi,

bien que lors qu il ajoûte , qu'ils font

afícctionné's aux t ho es de la chair, nous

nefdevions pas entendre les choies de la

R 4
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Loi, maisks choses áu monde, qui sonjt

routes Vaines &: corruptibles, ouviçicù^

ses & criminelles , à peu pres , comme

quand le Seigneur difor, laissés les morts

«ínseveiir les morts : II est évident qu'il

parle de deux espèces de morts. Car qui'

Vit jamais un mort ensevelir un autre

jnort ! De même ici , par ceux qui sont

èti lá' chair , il entend l'êrat du pécheur

fous la Loî , bien que par les çhoscs de

la chair , il entende la corruption de

nótre narure, où tous les objets périssa

bles qu'elle poursuit. Et qu'elle embras-

Jç ; Comme être selon I'Esprit. II entends

áyoir reçèu J'Evangile par foi , ou être!

Çondurt par la Loi de I'Esprit de vie , a '

jpeu'pfçì comme quánd nôtre Seigneur

disoitj ce qui est né de la chair est cr^air^

& ce qui est né de I'Esprit est Espritl

<paril parîoit à Nicodème conseiller du,

grand Çpstseii de Sanhédrin, & Docteur

cn Israël , ôç pretendoit lui dire, que les.

3*róselttes -de lá Loi , n'avoient garde

á'êrre régénérés, intérieurement comme

cçux que TEvangUe bâti foie d?eáu , &:

d'Esprit. Car la Loi prescrivit plusieurs

fcâtçmes , mais des bâtemes d'eau sirii-

'"• ••• ""' plemenrs
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plement * qui ne faisoient que laver la

Çnair. Ceux de la Loi étoient chais, &r

ècux du ministère de l'Espric , Esprit.

Ce n'est pas que Saint Jean aussi bleu

que Saint Paul n'entende par la chair la

corruption de la Nature , le péché ori-.

ginel , comme í'appellent les Théolo

giens , la concupiscence , comme la

nomme Saint Augustin , le corps de

péché de la chair , comtuc la qualifiés

nôtre Apôtre ailleurs.

Mais cette corruption universelle de

la Nature , peut-être considérée , ou

dans les Gentils,comme Venue d'Adam,

où dans les Juifs,comme venue d'Adan\

& augmentée par Moïse. Le péché, dit '

VApôtre , n'aura point domination sur

vous , parce que vous n'étes point fous;

la Loi. II ne dit pas" x parce que vousi

n'étes point fous la Nature. IldirA parce

que vous n'étes point fous la Loi- ; mais

fous Ira grâce. L'Apôtre l'avoît confîde^

rce aii premier égardA dans le Ç;inquie%

rhe chapitre , où il form,oft eetsç- hçlfo

comparaison. ^ çnçre k ^çygîçjj•& Ic &p

çond Adam , çctrnmjeçnçre deux divers;

Ç^efs* $C il 1^ çonstdere, au. second |g%r<|

dans

J ■
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dans le septième , ou il parle de Christ-,

& de la Loi , comme de deux divers

maris, qui ont succède' l'un à l'autre, ôc

qui ne peuvenr être tous deux en vie, ÔC

dans ce huitième , ou il a pour but , de

faire triompher la Loi de l'Esprit de vie,

de la Loi de pèche' & de la mort; íl bien

qu'en nôtre texte , comme par l'Esprit

on ne doit pas entendre les hommes

regenere's qui vivoient fous la Loi , ou

les Fide'les d'entre les Juifs , mais ceux

qui font en Jefus-Christ , c'est-à-dire,

les Fidèles d'entre les Chrétiens : II

íèmble par même raifon,que par U chair-,

il ne faut pas entendre simplement , les

hommes corrompus, tels qu'ils vivoient

dans le Paganisme : Mais ou feulement

ou principalement Içs Juifs , de qui les

affections êtoiçnt encore plus ardentes

pour les choses de la chair , parée qu eU

les leur êtoicnt plus étroitement défen

dues , & pour d'autres raisons que nous

avons déduites au refois. Mais âpres

avoir faic cette réflexion fur le bue for

mel de l'Apôtre, qui reç atrJe fans doute

obliquement la Loi , il n'y .a nul danger

défendre ces de: xp opositions, à tous

les
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sommes en gencr 1. îl n'y a rien de rlus

oppose' ajue ces deux principe; comraç

vous yoyi' ,1a chair& l'Espri , la Nature

d'Adam & ìa g^ce de leuV-Chrîíl, la

Loi & l'Evangilc. C'est ÌVcu & le feu.

Mais quelque oppoíé qu'ils soient } ils

ont ncantmoin çeci de commun , que

ceux qui suivent s'affectionnen^ , &: se

paTìonnent chacun pou - son obier. La

chair a se • pa1ìons,& 1" Esprit les siennes,

la chair convoite contre PSfprit, & l'e -

p iL convoite conrre la chair. L'un Ss.

í'airre, à ses pensées, & l'un & l'autre à

ses désirs, f; dis se~ pensées, & ses delrs,

parce que le mot Grec, qu ; nous tradui

sons la itôr pensée, &: tantôt afF:ction,

renferme ces deux norions, dans u 1 sens

nouveau, s'il fau; ainsi parLr, &C signifie

avec les fonctions de l'en endement les

mouvement dela vol int&, ou plûtòr 1c

cœ'ir seulcmenr. Car les affection du

cœur, ont accoir umé de remplir la 1 etc.

Car on peut bien penser à des choses

qu'on n'aime pas , mais il ne se peut pas

faire , qu'on ne pense pas aux choses

qu'on ninT?. C'cít avoir fou ,que d'avoir

ce cœur : Quand la chair le possédé il

ne
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ne faic que penser à elle. Quand 1'Eíprîç

k gagne, U ne fait que penser à lui. C'est

le sens de l'Apótre. Ceux qui sont selon

la chair , ont le cœur aux choses de

chair , & ceux qui font scíon l'Esprit,

ont le cœur aux choses de l'Efprit. Car

Je cœur, est également le Siège des pen

sées & des affections : Et l'Apôtre par-?;

Ioit cy-devant de l'accompliííèment de

îa Loi; qui n'est accomplie en nous, que

lors que nous aimons Dieu , & de tout

nôtre cœur , de toute nôtre pensée , fie

de tout nôtre entendement , comme

vous fcave's. Dans les régies de la Phi

losophie, on n'aime point de l'entende-

ment. Mais rEçriturc Sainte ne connoît

point d'amour aveugîç. Tu aimeras

Dieu, dir-eîlc de tout ton entendement.

C'est la Loi.de Dieu qui nous donne un

cœur pour entendra, &: qui nous aprenct-

si bien à compter nos jours , que nous

en avons un cœur de Sapience. Comme

au contraire , quand. Moyse noiis veut

dépeindre la corruption originelle, il nç

dit pas, que les affections de Ihommc

font tres mauva'fes x comme díroit un

Philosophe , mais en des termes que je

v«us
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Voiis laisse à méditer, de peur de m'êcar-

ter. Ce n'est pas , qu'il n'y ait un beau

champ, &c peu s'en faut que je n'y entre,

mais Dieu nous en présentera quelque

autre occasion : Que dit donc Moyse?

l'imagination , dit-il j des pensées du

cœur de l'homme, n'est que mal en touc

tenis. II n'y a pas un seul mot qui nè

porté coup , &c je deffie toute l'Ecole de

faire un plus beau tableau de nôtre mi

sère , ou un plus bries& plus clair com

mentaire de ces paroles de nôtre texteí

Ceux quifontselon U Chair> sont affeÉîion-

nés aux choses de U chxir. Car ceux qui

connoissent la richesse de la langue Gre-

que , dirai-je , ou les merveilles du stile

4e Saint Paul , n'ont pas besoin d'étré

avertis , que le terme dç l'Âpôtre ne die

pas moins , que l'imagination des pen

sées du cœur , du Prophète. Mais en

faveur de ceux qui ne lisent pas le Grec,

6c <jui font fans doute le plus grand

nombre : U faut ajoûter , que ce feuj

terme de.Saint Paul, se trouve tradukçn

ríos Bibles , en je ne feai combien de

façons , tantôt, par pensée , comme au*

Colloífiens , penses aux cjhosçs qui font

40
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en haur, mai hautemen , avec des pen.-»

secs de vi ai ressuscité, non seulement

êW/es , & subl*me| , mafc pun c Sè

sain es pleines de transport , de recher

che , d application & d'amour ; tantôt

par sentimen , comme aux Philip p'ens:

Ayés en vous, dit- il, le meme feu ment

qui aussi a éié'en Christ,ayant une m/me

charité, érant tou d'un m/mc courage,

& ser,tanc une même choie : II ne veut

pasìdire, qu'ils scient tous d'un avi', où

qu'ils ayent une même tête, mais qu'ils

ne íòyenr qu'un cœur &: qu'une ame,

qu'ils soient touches de même , qu'ils

soient tous êgalcmen? bien intentionnés

tanrôr par foin , con:me quand nous di-

ons de quelqu'un , il faut penser à lui,

c'est-à-dir , le pourvo'r de consola- iorîî

comme quand l'Apôtrc remercie les

mem:s Fhilippiens , de ce qu'ils font

reverdis quant au foin qu'ils ont eu de

son indigence : Tanrôt par appréhen

sion , comme quand nôtre Seigneur

difoir à Sainr Pierre , ru ne comprens j

pont les chofe qúì font de Dieu, c'est-

à-dire,tu n'y enrens rien, tu ne les goures

pas , tu en juges trés-maí , comme s'il

lui
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luidiroit, tu ne serois guere propre , à

être le Souverain arbitre des choses de

Dieu , & de la Religion ; Tantôt par

prudence, comme quand l'Apôtre vous

dira bien-tôt , que la prudence de la

chair, est: inimitié' contre Dieu ; car elle

ne veut point de ce que Dieu veut, mais

elle veut , & fait , ce que Dieu défend :

La chair s'éloigne de Dieu, mais la pru

dence de la chair , fait la guerre à DieU:

Tantôt par affection comme en nôtre

texte & comme, quand l'Apôtre dit

ailleurs, de ceux qui font de leur ventre,

leur Dieu , qu'ils sentent les choses ter

riennes , c'est-à-dire , qu'ils y attachent

leurs affections. Voules vous , donc

sçavoir amplement , qu'elle est la force

& 1 etefMuë'de ce mot , que nôtre texte

à traduit affectionner ? Suive's-moi dans

ces trois degrés , car il dêcend de la plus

haute région de l'ame , il passe par les

affections, & parvient enfin même jus

qu'à l'action. L'homme entend premiè

rement, &; puis apre's il juge , mais c'est

pour agir. C'est un acte d'intelligence,

de prudence, &c d'expérience , d'intelli^-

gence avec méditation , de prudence

. • avec



Sëìrntotí Huitième

avec délibération, & d'expérience aveç

délectation* & par tour, se trouve l'affe-

ction4 Je dis premièrement , d'intelli*

gence avec méditation : Car ceux qui

sont selon la chair , hë songent pas aux

choses de la chair en passant. ìls y pen

sent & repensent; lis y , pensent èC s'y

arrêtent. Ils les contemplent jour ôc

riuit. Ils me'diterit en clksj tolit de rhê-

frie que David en la Loi de Dietú Au

lieu que les FideHes regardent toutes

ehosesj èc celles-là même qu'ils posse'-

dent j comme s'ils ne les possedoient

point, ceux-ci regardent toutes íes cho

ses du nlónde ; celles-là même qu'ils

ne possèdent pas $ de même qiìc s'ils les

possedoient. Ils- eh jouissent en penfée.

Leurs yeux font pleins d'adultères , &

leur cœur de rapine^ C'est leiir étude.

S'il depehdoít aussi bien dcúx de faire

le mal, corhme d'ypenserj ils le feroient

fans doute. Mais né pouvant pás tou

jours le faire $ ils y pensent au moins

toujours. Ëh second Ùcú , c'est tm acte

de prudence , avec délibération. Gas

comrrte ce n est pas íàns y penser, ni par

surprise, ce n'est pas non plus.par fínipH

citP
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cite" ni par simplesse- Ils font prudens

en leurs générations. ' Ils sont tous Ter

riens. C'est ce qui s'appelle dans 1'Ecri*

tUrej le Conícil des cœurs5 la prudence

de la chair, la sagesse du monde. O que;

ce Conseil s assemble scuvenc ! ô que la.

conduite de cette prudence est bien con

certée &£ bien entendue ! (Xqu'çHe.vat

droit à son but ! ô chair, que ta politi-"

qt e cil rafiné'e ! Que tu p . ens bien tes

meíures &: tes longueurs! Que tu sçais

bien te servir de l'ocasiori ! Que tu.prens 1

bien ton ;ems, & que tu choisis bien les s

moyens pour parvenir à ton contente

ment > à tes fins ! & pour accomplir te»

desseins : Que tú sçais bien discerner c4

qui les avai ce, de ce qui leur nùú ! O

inscnsc's mondains , qui dites cn vos

cœurs > qu'il n'y a point de Dieu , mais

plus prudens à que ceux qui çroyans de

cœur , & conscffáns de bouche qu'il cil

un Dieu, vivent tout de même que s'ils

n'en croyoient point. En troisième. ïicUj

iC'cílun acte d'expérience avec dekctSr-

ution : Car leUr intelligence est une ope- -

.ration de. l'entendcment pratique » éí

leur prudence conduit à l'actíqrí. Ils . :c

íê contententpas , d'étudier l«s chosçl

S
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de la chair, d en discourir, où d'en déli

bérer. Ils ne se donnent point de reposv,

qu'ils ne les possèdent. Ils ne fe conten

tent pas, de posséder l'Arbre, ils en veu

lent jou'n\ Vrais enfans d'Adam , il faut

qu'ils en goûtent , il faut qu'ils fçachenÊ

que c'est du bien &: du mal ; du bien

apparent , &c du mal véritable ; qu'ils

plantent des jardins } & qu'ils en cueil

lent des fruits ; comme Salomon qu'ils

éprouvent de tout , mais non pas pour

dire comme lui, vanité' des vanités, tout

est vanité' : Car nôtre affection Hï con-

stante jusqu'à la mort ; Achaz demeure

toûjours Achaz. Ils font toûjours sem

blables à eux même fans varier. Leur

chair finira devant qu'ils cessent d'aítriet

& de poursuivre les choses de la chair.

Car ils ne les goûtent pas du bout des

lèvres, mais ils les goûtent à long traits,

ils en prennent toute la faveur , & de là

vient ce nom de sage de sagesse parmi

les Latins , comme-chiacun íçait, par une

similitude tirée de la bouche &: du

palais. Qu'on ne trouve donc point

étrange que TEcrkure nous représente

les mystères dè 1* sapience eternelle,
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jftar le manger & par Je boire C'est le

manger de 1 entendement , c'est le boire

de l' affection. Etre sage, c'est discerner

îes choses qui ont du sel , <ìe celles quî

font fades &c insipides. lis goûtent donc

lés choses de la chair en les affection

nant. Hs en font leur aliment & leur

pâture. Ils en font leur élément &: leuís

láeliceSi Ils boivent l'iniquité còmtrté

í'eau. Ils s'y baignent. Ils s'y plongenr.

Ils ne sçauroient vivre hors delà. O pJûc

à Dieu , pouvoir fáire une semblable

ìdescription daris les mënies degre's -,

dans la même force, de l'afFéction ; que

ceux qui font selon l'Esprit ont p ou r jes

fchoses de l'Esprit. Mais , helas ! autanc

que cette expre/fion êtoit juit^ dans le

premier point, elle se îròiwe drpropor

tionnée dans le second. Car û ceux oitì

font selon l'Eíprîîî doivent aff. ctionrvci:

ïes choses de l'Esprit autant que les

(charnels aux choses de la chair, óù seir-

.ils? ou les trouver ? II les saur cherche^

• dans les fíe'cles patfez , ou dan^ lin autre

monde- Saint Apôtre , à qùoi penses

vous donc démettre en paralclíé d nx

genres d'hommes si divers , ; les utis

Si
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vigoureux les autres languissons, les uns

boiiillans & les aurres tiède" , afin que

je ne die, les uns ardens & les autres

froids. Cepandant , vous ditei , qu'ils

affectionnent tous , àC vous n'y mettes

aucune différence. N'est ce point pour

nous faire honte? Car ou est le Chrétien

qui ne doive rougir, de voir le mondain

avoir cent fois plus de passion pour le

monde , qu'il n'en a pour son Dieu?

Mais si í'Apôrre nous fait honte, nous

ne faisons pas moins de honte à l'Apô-

tre. Nous le démentons. II est certain

que les hommes charnels affectionnent

les choses de la chair. Mais est-il vrai à

l'equípollant que ceux qui , font selon

PEfprit , affectionnent les choses de

l'Efpn'r ? l'Ecriture est accomplie au

premier égard : Mais au second il lui

manque bien plus d'un jota. Pour le

tems , où sont ces méditations continu

elles ? ou c zs pensées qui ravinent ? ou

ces contemplations qui transforment?

ou ces sages Conseils &: ces inébranla

bles résolutions ? ou ces feux &: ces

flammes , ou ces douces expériences?

enfin ces délectations qui íè voyent

s ^ parmi
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parmî les mondains, où font cíles parmi

les Chrétiens ; le péché peut touc fur

ceux-là, &: la grâce fort peu fur ceux-ci.

Où est le charnel qui rfaims la chair de

tout son cœur & de toute fa force? II en

fait fa passion & son Dieu. II n'y a rien

entier ni de plus suivi , rien de plus conr

ftant ni de plus ferme que ce sale amour.

Mais où est le Chrétien , qui aime Dieu

de même ; S'il l'aïme de cœur ce n'est

pas de tout son cœur. La Loi des mem

bres est accompl e en ceux qui ne vivent

point selon l'Efprír, mais selon la chair,

tandis que la Loi de Dieu est fort mal

observée par ceux qui cheminent non

íêlon !a chair , mais selon TEfprir. En

nous die Saint Paul parlant de foi & de

ceux de son tems, mais non pas de nous,

race très-indigne de ces bons Ayeux.

Qujon ne le die point en Gath, qu'on

ne le public point dans les plaines d'Af-

calon ; que leur Pontife terrestre , qui

n'est que chair & fang,foit parfaitement

obéi! dés qu'il a r a le, que tout fe range,

là où le nôtre tout divin & tout céleste

ne f"est qu'à demi , &L quelquefois ne

l'est point du tout. Une bulle a plus de

S 3
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pouvoir sar eux que toute la Bible, n'eí^

a sur nous. Que faisons nous de nôtrç

lumière ?. ils vont mieux en tâtonnant,

au cjair de cette Lune, que nous au pleii}

midi de nôtre Qçient. N,ous sommes,

|ùen plus coupables , bien qu'ils soyent

sans doute plus malheureux. Nos Pères,,

nos bons P-cres avoient commence' par^

í'Espric ôC voulons nous finir par la

chair ? Us avoient sépare' la Religion.

Ghróienne de la chair & de la Loi,

c'est-à-dire , des cérémonies & des au^

tres abus , par un divorce nécefïàire ;

mais par un adultère spirituel nous la.

remarions avec la chair d'Adam , qui

ne vau'r pas mieux. II nous vaudrok

mieux n'être jamais sortis de Rome. U

vaudroir mieux y rentrer & participer

rvec Elle à tourc- ses erreurs , qu'en-

çranr foras , & affranchis parla miséri

corde de Dlafa de ses chaînes & de -rc>

fe-- , nous- rendre çfc'aves volontaires

ré la chairs de íc" co;ivoiriíès, joig -,rns

fmipudeiice à rins5ra:ÌTud&, à Ja vûë-de

c Soleil . & co'nmeriour; dire. à nó;rè.

!a> :rreur qu'! n'a rien fal?, &: que nous

p; rirons aussi, bien par une autre- voye.
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H y a moins de honte à servir , pour un

esclave, que pour un affranchi. Pour

quoi quittions nous nos premiers Maî

tres pour prendre ceux-ci ? Le vieil

Adam & fes convoitises font bien plus

cruels que ceux-là. Le Pape est raison

nable , Tinquisition est douce au prix.

Mais pourquoi disons nous que nous

sommes sortis de Rome ? Nous y som

mes encore , ou nous en bâtissons une

nouvelle parmi nous. Qu'une image soit

de bois ou de marbre , de plâtre ou de

Porphyre , nous crions que c'est une

Idole. Mais si Rome vient a nous sou

tenir la dessus, que nous en avons & que

même nous lus adorons , non pas de

marbre où de Porphyre , mais de chair

& de sang , & qu'elles ne sont pas

nichées dans nos temples, mais dans nos

cœurs, &: dans nos affections, à cela que

répondrons nous í Je sçal bien qu'on

pourroit distinguer. Maïs Saint Paul

décidé ce cas trop nettement , l'avarice,

dit-il , est idolâtrie. Comment pouvés-

vous dire , ô avares , qui êtes au milieu

de nous , que les Idoles vous ont chassés

de Rome , &C vous empêchent d'y ren-

S +
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trer , vous qui dites a l'òr , tu es rrça

confiance ? vous ne féries pas plus loin,

du Royaume des Cieux que vous êtes

si vous avi's fait un veau d'or , ou fléchi

les genoux devant Baai O qje nous

avons bonne grâce de déclamer contre

l'idolatiie , avec nos ma- m msets dans

riôtre sein i Comment nous osons nous

plaindra , qu'on air retranche le second

j :des comraandernens de la Loî, fi Mam-

m 3ii &c. le ventre sonr encore nos Dieux;,

ne font-ce pas â'ù ranges Dieux? j'aime-

:raîs autant adorer des rats, des flipens

& des crocodilles , qu'adorer la chair

ÍU lui presti uer mon cceur. Ce n'tlì

pas, seulement un, reptile, maisuim^nr-

ft rc compose (Je plusieurs monstres. O

.que se s>nt d'o.rribtes im-ìges.que i'avar

;rice, ladulcere , Ja souillure 5 Forgueil,

•Jes inîrnfcíw , le; haines , les vangearv

tçes t le. nroircrc , I ivrognerie, a qui !es

çn.íçi;d bien, cn quelque sens qu'on les

regarde.

Tournons dore nos prnsees & nos

vfF ctions vers le Ciel, comme autan: de

Çedrc du Liban, de qui toutes Jes ♦eiulr-

Lsse dressent cn haur, Le monde pafîç
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&í sa convoi :ise , &C 1 homme passe plu

tôt que le monde. Nórre vie s'enfuir.

Nous avons beau cheminer, elle va tou

jours plus vire que nous , comm: une

b;rque de poste, & comme la navette

du tiíferan. Nous voici tantôt à la fin de

Tannée, & peut c:rè à la fin de nôtre vie.

Ne d"fferon point, auiourdhuimême,

fans plus attendre , soyons de nouveaux

Pro en ans. Protestons contre n*tw

chair. Rompons avec elle. Faisons aveç

elle un schisme éternel. Répudions la

pour jamaiì. Rejcttons avec elle touc

moyen d accord. Ne trairtons jamais.

Ne capitulons point. Chassons la de ses

postes. Chassons \x de la frontière. C'est;

nôtre ennemie jurée , faisons lui une

guerre immortelle : Car l'affection de la

chair est mort &:c. Nous sommes de^

charges du ravail des briques, au désert

nous vo.ulons manger" des aulx & des

oignons comme on mange en Egypte,

Chcnikions dore mais selon l'Esprif,

Car il y en a beaucoup, qui cheminent,

• dont la fin est la perdi ion, Quai^d qï\

n'est pas dans le bon chemin, plus on va

vite, plus on s'egare, II vaudrok mkux

se
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se reposer. Nous nous moquons des

jPeív rinàges de ceux de dehors, de leurs

vovaccs & de leurs courses aux lieux

saints, de tous les empressements de leur

zele & de tout le tracas de leurs dévo

tions. Mais nous avons tort. Nous en

devrions pleurer pour eux , car ils font

bien à plaindre , auffl-bien que pour

nous mème , car nous ne sommes pas à

excuser. Ils font ce que leuf R eligion

leur enseigne. Us lç font avec affection.

Mais nous saison';, avec une égaie affe-\

étion, ce que la nó rc nous défend : La

relique d'un Saint qui n'est que chair,

tire d'eux plus de vénération & plus

d'hommage, plus de tributs 8c plus d?au^

mônes que n'en tire de nous tout l'Ef-

prit &: tout le Ciel de Jcíhs- Christ. Ote

nóus nôtre esprit ôc nôtre foi pour la leur

donner, ou donne nous leurs œuvres

ou leurs anvctioias fans les leur ôter.

Que n'ont-ils nôtre esprit , ou que

n'avons nous leurs affections. Que n'ont

ils nôtre vérité', que n'avons nousxIcur

charité ; car c'est ainsi que nous parta

ger!;, &: que nous sommes & les uns

içs autres mal partages, ils croyent
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£tr>e sauves par leurs biir^; hre" ions»

nous croyons ê re sauves nonobstant;

nos mauvaises avions. tys errent en che

minant , mais nous n'errons pas moins,

en ne cheminant point. Quand je vois

leur allées & leurs venues, leur- frequen-*

çe & leur assiduité dans leurs services

assidus, je drs en moi même, que de leurs,

Revotions & de nôtre Religion il

ferorc un beau concerr. Nous n'avons

qu'une demi-rcíbrmation , & ce feroit

la une resormation achevée. Je ne les

ioUe pas , mars je leur porte envk , y et\

fuis jaloux , & plût à Dieu , que défor

mais nous le fussions tous , & d'un©

jalousie de Dieu. Mourir plûtôt qw <$&

soustrir cet opprobre sur Sion. Qbser-,

vons nous Iç jour du Seigneut avec ía

même affection qu'ils témoignent à 1^

mo'ndrc sê;c de leurs saints ? Quenous;

h'avons pas pour nos pauvres le foin &C

^ff-crínr, qvJ'ûs ont pour leurs autels.1-

qu'ils soient plus prompts & rfas assidus

à réitérer leurs Litanies qu'ion'enten

dent poírr, (ce qui est ce me semble un

fort grand fravr.il ) que nous à dire nos.

prières qu; nous entendons , ce qui est

iàas
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sans cloute à une ame dévote , lc plus

sensible de ses plaisirs ! qu'ils perdent

plu , de cems , & plus volontiers , à des

exercices austères , durs & laborieux a

]a chair, que nous n'en employons à nos

saintes & salutaires médications , quoi

que tres douces &C agréables à l'Espric.

Ha; qu'il ne soir point dit , qu'ils saísenç

pour la crainte du Purgatoire , plus que

nous ne faisons j ni pour la crainte de

l'Enfcr ni pour l'esperance certaine du

Paradis , à l'hcure de la mort , ni qu'ils

soyent plu<: ravis de leurs pardons &: de

Jcurs indulgence plénières , que nous de

la grâce de Dieu, &: de la remi lìon des

pechc'?, ni qu'ils défèrent plus à l'Eglise

que nous à Jesus-Chriít : Ni qu'ils hon-

norent plus cette merc que nous n'ho

norons nôtre Perc qui est aux Cieux, ni

enfin qu'ils ayent ou plus d'amour pour

les images que nous n'en avons pour

l'original , ou plus de vénération pour

leurs saints que nous n'en avons pour le

Saint des Saints.

Nous avions bien raison de dire , que

la Loi nc s roit pleinement acc-unpìic

qu'au Royaume des Cieux : Tenons

nous
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nous à cette réponse. Car cn quelque

sens que nous prenions son accomplis

sement en cette vie, il nous fera difficile

de le prouver. Si nous ne changeons. II

ne se trouvera ni degrés ni parties. Mais

vous dire's possible, l'ajseffiou y fera toû-

jours , encore que U perfection ne s'y

trouve pas. Je le sçaibien, & je sçai

même, que Dieu s'en contente. Mais il

faut que cette affection soit ardente. II

faudroit bien qu'elle fût infiniment plus

grande pour servir Dieu, que celle que

les mondains te'moignent , & qu'ils ont

en effet, à servir lc monde. Mais il faut

pour le moins, qu'elle soit égaie, & que

íì l'avare fait de son thrésor son Dieu, le

Fidelle fasse de Dieu, sonthiesor. Mais

ou est celui qui le fasse ? qui fasse pour

Dieu ce que celui-là fait pour avoir de

l'argent ? II ne chemine pas , il court.

II ne court pas, il vole. II n'a pas besoin

qu'on le presse , il ne faut point l'y

exhorter. L'Eloquence la plus pathéti

que ne peut rien ajoûter à ses affections.

On nous prêche tous les jours , òâ tous

les jours nôtre zele se refroidît 8c se

diminue*. L'homme charnel ne Çz parr
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rage point. 11 ne sçaúroit servir à deuk

Maures, comme nous faisons. M laisse a

part les choies 4c Dieu. II n'y touché

point. Pourquoi nous intriguons nous

donc dans les siennes; pourquoi mêlons

nous , nôtre pâte avec son levain; pour

quoi faisons nous le rhccief des autres:

En un mot pourquoi péchons nous ? Eri

embrassant la chair > nous trahissons"

ì'esprit , Sc nous contristons I'auteur de

nótre joyc. L'homme charnel ne se

contente pas du négatif, ses affections

font postives. Tome l'aversion qu'il á

pow les chòscs de l'Espri: , ne vient que

Ûc l'aftcction qu'il a pour Scelles de Iâ

chair. II ne se contente pas de nc faire

point de bonnes œuvres, il en fait des

mauvaises Non seulement, il ne couvre

boint l'orphjin , mais il le dêpoiiille.

Non û ul ment j, il ne donne rien, mais

il dérobe. Non feulement , il n'adore

jjoînt Dieu , mais il adore soft ventre 8C

fa chair. Ainsi l'homme vrayement ípî-

Ktuel devroir non feulement s'abstenir

du mal, mais faire le bien, & non seule

ment dêpoiiiikr le vieil homme avec ses

àctes , mais aussi revêtir lc nouveau Sc

toutes
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tôutes ses vertus, je ne fai tort à per

sonne. Je ne lui veux point de mal.

C'est le plus haut point de nôtre perfe

ction. Ce sont-là nos discours ordinai

res, & plût à Dieu, qu'ils fussent aussi

Véritables & sincères. Mais ils ne peu

vent l'étre n'étant pas entiers. Est-ce

accomplir la Loi , que de ne rien faire*

ce n'est pas cheminer, c'est dormir. Ce

n'est que la moirié de nôtre Religion.

Je ne lui fai point de tort , & je ne lui

Veux point de mal. Qu'avés vous fait de

l'autre ? il falloit ajouter, je lui ferai tout

le bien dont je fuis capable* &: je l'aime-

rai comme moi même. L'homme char

nel affectionne toutes les choses de la

chair. II s'attache plus aux unes qu'aux

autres; mais il n'a point d'aversion pouf

aucune d'elles. II porte dans son cœur,

un penchant & une disposition secrète à

toute sorte de péchés; & de là vient que

vous le voyés aller de branche en bran

che cueillir tous les fruits , que la Loi

défend : Ainsi Thomme spirituel doit

affectionner toutes les choses de l'Eíprir,

& se défaire de toutes celles de la chair,

mortifier tótís les membres du vicl

Adarrj
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Ad'ffl, &C toiu le corps de péché íaris'

exception & fans fcfefvc. L'homme

ehsmel n'a point de parue ni de faculté*

que le pechú n'aù infecte'e. ' Cèít une

kpre universelle, qui a corrómpu toute

la masse de son sahg : Ainsi l'homme

spirituel doit sentir les mouvemens de

l'Esprir j dans tout ce petit monde,

comme lame dans Je corps est toute!

dans le tcu; , &: toute dans chaque par-^

fie. Lui donner le corps & rextericur,

&C se re£erver le cœur , c'est lui ôter le

meilleur , & lui soustraire plus qu'Ana-

nias. C'est être hypocrite lui donner le

cœur & se reserver le corps poUr le pro

stituer à lido'e , c'est lui raire super-1

chérie. C'est être Nicodemite. C'est

lui-dire, le fonds est à lui, mais tufau.fe

en doit cueillir les fruits-

v.
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